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Chronique générale.

Avatit-hier, M. Lepère, un ministre qui
se ruine en bonnes oeuvres, a demandé à
la Chambre de vouloir bien lui concéder
une somme de cinq millions destiné à vs-
nir en aide aux victimes des rigueurs de
l'hiver.
C'était aller au-devant des désirs des mo-narchistes

de la Chambre, mais lorsque M.
de La Rochefoucauld, duc de Bisaccia, est
venu proposer de confier la réparlition de
ces cinq millions aux bureaux de bienfai-sance

et aux sociétés libres de charité, le
minisire de l'intérieur s'esl récrié : il s'agis-sait

d'une <i oeuvre de gouvernement »,
d'une « oeuvre d'assislance publique », d'un
grand devoir social, sans souci de ces espèces
de croisades qui n'ont pas été organisées dans un
but purement charitable»; bref, ies bureaux
do bienfaisance, dont on a exclu les mem-bres

du clergé, doivent être les seuls distri-buteurs.

Ce sont les républicains qui distribueront
les secours fournis par la caisse budgétaire ;
tenons pour certain qu'ils n'oublieront pas
leurs amis nécessiteux. Communards, ré-jouissez-

vous I
Les nouveaux membres des commissions

de bienfaisance sont peu au courant des
misères à soulager; qu'importe! L'essen-tiel,

c'est que les secours soient donnés par
des mains républicaines. Les pauvres en
souflfriront, mais la République y gagnera.

On s'esl plaint à gauche que la politique
eût élé introduite dans une question de cha-rité;

la démarche électorale du jéromiste M.
Lenglé a donné à cette plainte un certain ca-ractère

d'opportunité. M. Lenglé nous a
beaucoup trop entretenus de son amour de
la démocratie, alors qu'il s'agissait de mal-heureux

sans pain, sans feu, sans abri;

mais les républicains n'ont-ils pas, les pre-miers,
soulevé la question politique en ma-nifestant
la prétention d'accaparer la distri-bution

des secours?
Si la Chambre avait accueilli favorable-ment

la juste réclamation de l'honorable duc
de Bi.saccia, si elle avait accepté le précieux
concours des sociétés libres de bienfaisance,
elle aurait eu le droit de se plaindre. Mais
non, elle a applaudi M. Lepère déclarant
qu'il s'agissait d'une « oeuvre de gouverne-ment

», que les agents administratifs de-vaient
seuls être chargés de la répartition

des aumônes ; en élevant ainsi la charité à la
hauteur d'une institution de propagande of-ficielle,

elle a donné la mesure de la valeur
de son charitable désintéressement.

Lorsque la misère est, pour ainsi dire,
mise^ âux enchères de la popularité, faut-il
s'étonner que les partis de Révohition se
disputent la faveur populaire autour des
malheureux qui meurent de froid el de
faim?
Quoi qu'en ait dit M. îe ministre de l'inté-rieur,

nous dédaignons, nous autres, d'ex-ploiter
les souffrances du peuple; nous nè

mettons point la charité au service de noire
intérêt politique, et nous faisons le bien non
pas pour nous procurer des électeurs, mais
pour remplir un devoir cher à tous les coeurs
chrétiens.

La charité d'Etat ne nous suffit pas ; nous
nous vengerons de l'injuste exclusion dont
nous avons élé l'objet en redoublant de zèle
et de générosité poursoulager les infortunées
victiaies des rigueurs de l'hiver et des sotti-ses

de la polilique républicaine.

Le J o u r n a l officiel annoacQ que MM. Le
Royer, ministre de la justice, et Goblet,
sous-secrétaire d'Etal au département de la
justice, onl donné leur démission. Ils res-tent

chargés de l'expédition des afTaires jus-qu'à
la nomination de leurs successeurs.

* •
M. Waddinglen, nous dit le M o n i t e u r , a

proposé la présidence du conseil à M. Léon

Say qui la refuse. M.Gambetta insinue à M.
Waddington de confier ce haut poste à M.
ée Freycinet. M. Lepère veut recueillir l'hé-ritage

do M. Le Royer démissionnaire, et
M. Jules Ferry aspire à devenir ministre de
l'intérieur. Il serait remplacé par M. Cal-
mon, sénateur. î l . Goblet, sous-secrétaire
d'Etat à la justice, a comme son chef donné
sa démission. Le ministère se considère
comme démissionnaire, mais il ne fera con-naître

sa décision qu'après le dépari des
Chambres, qui aura probablement lieu le
20 décembre.

Des députés de l'Union républicaine per-sistent
à annoncer qu'en dépit du rappro-chement

efTectué entre M. Gambetta et l'E-lysée,
.WM. Léon Say et Waddington ne

pourraient pas se maintenir aux affaires.
On remarque que les propagateurs de ces

impressions pessimistes sont surtout des
amis de M. Wilsen.

Le crédit de M. Wilsonà l'Elysée est, dit-
on, plus grand que jamais,

M. Wilson arrive à l'heure des repas,
s'installe, cause, fait l'aimable, accapare le
Président, qui lui dil même ce qu'il cache
au général Pittié,

Celle scène se renouvelle presque cha-que
jour, au dire des intimes de la Prési-dence.

• *

Dans un certain monde, on accuse M.de
Marcère de poser, d'ores et déjà, sa candi-dature

à un portefeuille dans le cabinet de
dissolution qui semble se préparer pour le
courant de l'année prochaine.

revêtus des formalités prescrites, viennent
d'être remis aux percepteurs chargés d'en
faire le recouvrement dans toutes les com-munes

de France. Les municipalités ont été
invitées par le gouvernement à rappelerà
leurs administrés qu'ils ne doivent pa» omet-tre

d'acquitter exactement, dans les délais
fixés par la loi, les termes échus de leur
quote-part respective, afin de s'épargner les
frais de poursuite qu'enlratne toujours l'ou-bli

de celle obligation.
» Conformément à la loi, le délai de trois

mois accordé aux contribuables pour les de-mandes
qu'ils auraient à présenter en dé-charge,
en réduction de cotes, ne courra

qu'à partir de la publication des rôles dans
chaque cotBmune. Les demandes en dégrè-vement

pour vacance trimestrielle ou an-nuelle
do maisons seront admises à toute

époqtje, pourvu qu'elles soient présentées
dans les quinze jours qui suivront l'année,
ou les trois, six ou neuf mois de non habita-tion.

Lorsque la vacance continuera, la ré-clamation
ne devra être faite qu'à l'expira-tion

de l'année.
» Ces diverses réclamation» devront être

adressées par les contribuables au préfet de
leur département. Elles devront être accom-pagnées

des avertissements ou extraits de
rôle et de la quittance des douzièmes échus, j
Elles ne sont point d'ailleurs assujetties au|
droit de timbre lorsqu'elles ont pour objets
une cote inférieure à 30 fr. » l

* *

* *
Le gouvernement paternel de notre aima-ble
République ne laisse pas aux contribua-bles
le temps de respirer. L'exercice de la

présente année n'est pas encore terminé que
celui de < 880 est déjà mis en mouvement.
Nous lisons à ce sujet dans la F r a n c e:

« Les rôles des contributions foncières eti
des portes et fenêtres, pour l'année <880,^

Nous rappelons aux contribuables que
les fonctionnaires de la R. F. coûtent 54
millions de plus que les fonctionnaires de
l'Empire.

r..'impéralrice Eugénie, par suite de 1«1
mort de sa mère, a hérité, dit-on, de 800,000
francs de rentes. Son passage à Paris n'a
élé signalé par aucun incident. Le mauvais
temps l'a contrainte à différer son départ
pour le Zuzuland. Elle retourne donc à
Cambden-Place.

* *
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(Suite.)

Le premier entretien, entre le père et le fils, lui
enleva celte douce croyance. La lettre du père
«vait été impuissante à prévenir la demande en
niariage. La liberté dufilsétait le fait d'une décon-venu*

plus que d'un renoncement.
— Ainsi, tu as été refusé, Robert T
~~ Très-nettement, mon père.
~ Et tu en es malheureux, mon pauvre enfant ?
— J'en suis heureux, comme un homme qui
îenl d'échappfer au plus effroyable danger.
-— Oh ! oh !... Y avait-il donc une louve sous la

peau de brebis de cette séduisante comtesse ?
~ Il y avait Une femme fausse.
~ Terrible !... Mais, mon cher ami, il y en a

tantj...
— Il y avait une mauvaise mère.
—- Ceci esl plus grave. Gotnment, elle n'aime

P8« celtefillette?... ce bébé 7... je ne sais pas au
juste, tu ne m'en parlais pas.

— Comment l'aurais-je f»il?... On ne voyait

janiais lafillede la comtesse, on ne parlait jamais
de la fille de la comtesse.

— C'est donc un petit monstre 7
— Des yeux splendides dans un visage paie, ia

chevelure de Bérénice et un front royal.
— Diable I . . . c'est peut-être le moral qui...
— Une intelligence exquise!... l'intuition de

toutes les délicatesses 1... un coeur naïvement bon,
généreusement tendre, un dévouement...

— Malpeste !... mais ce bébé est un prodige.
— Cebébé a dix-huit ans accomplis, mon père.
— Tu dis 7
— Que M"« Emmeline d'Anglejean , fille de la

comtesse Gésarine, esl une jeune fille de dix-huit
ans , dont les qualités sérieuses, autant que l'ex-trême

distinction, m'ont vivement frappé.
— 11 y paraît !
— Il esl vrai que je ne puis rae défendre d'une

vive indignation quand je songe...
— Ce n'est pas de l'indignation ; mais passons.

Ce que tu me racontes est si invraisemblable!...
Elle possède une fîlle de cet âge, cette merveilleuse
Césarine dont tu voulais faire ma bru 7

— Elle la dissimulait si bien !
— C'est que c'est abominable , mon cher, ces

petites plantes qui poussent... qui poussent... et
qui disent bientôt, du haut de leurs vingt ans
fleuris : « Petite mère touche à la quarantaine ! »

— Raillpz, mon père, vous ne le ferei jamais

autant que je suis tenté de le faire sur mon aveu-glement
absurde, depuis que la vérité m'est connue.

— Car elle approche de ce cap fatal, alors 7...
de celte date que les femmes coquettes n'envisagent
pas sans pâlir?

— Et je ne le voyais pas, tant elle possède le don
prodigieux de s'enlever quinze années... aumoins.

— C'est que tu la contemplais avec des yeux
prévenus. Si j'avais mis mon binocle^ moi, j'aurais
bien découvert quelques rides dans ce beau
visage... qui l'inspirait quatre pages d'enthousiastes
épilhètes, chaque fois que tu m'écrivais.

— Rah !... vous n'auriez rien découvert du tout.
C'est un défi vivant porté à la nature, que ceUe
ferame.

— Je vois, du moins, que si la vérité a été fou-droyante,
la guérison n'a pas été moins prompte,

mon cher enfant.
— Je ne sais pas... je ne m'interroge pas...

j'aurais peur de ne pouvoir me répondre. Une
chose, la seule dont je sois sûr , c'est de plaindre
de toute mon âme la victime de celte supercherie.

— Hé! oui! celle viclime... je la trouve bien
plus intéressante que sa mère. Aurais-tu, par
hasard, mission de la délivrer 7

— Je n'ai aucune missien, et la Providence n'a
pas eu, j'imagine , d'autres vues que de m'ouvrir
les yeux.

— Peux-tu cae conter comment la Providence

s'y est prise pour réussir si bien où j'ai si cumr
plétement échoué 7
Robert ne se fit point prier, d'autant mieux que

sa confiance filiale s'augmentait d'un espoir très-
vague , mais très-impérieux : intéresser au sort
d'Emmeline l'expérience et la bonté du vieux
gentilhomme.
Avec une bonne grâce méritoire, — car ce récit

pouvait lui attirer les observations les plus ironi-ques
et les plus méritées, — le jeune homme

raconta toute son odyssée, depuis la réception
des avis paternels dont il n'avait pas tenu compte,
jusqu'à sa rencontre aux Accrichas avec M"»
d'Anglejean.

11 n'omit ni les révélations minutieuses de Pier-rette,
ni les inconséquences de cette femme qui no

savait pas être mère, et quiflottaitindécise, frivole
et froide, entre une séquestration qu'elle n'osait
point ordonner à sa fille el l'imprudent abandon
où elle la laissait.
Rien dans cette conduite n'avait de suite ni de

logique. T«ut y procédait par soubresauts. On
rappelait la jeune fille, on l'éloignait bientôt après.
On menaçait d'un pensionnat italien el l'on accor-dait

la campagne aux portes de Bordeaux. Oa
défendait l'instruction religieuse, et l'on ne se
mettait pas en fureur quand celle instruction était
reçue. On avait des lueurs de tendresse suivies

,. d'une année d'oubli. On s'exposait à perdre à l«



NouR lisons don» V U n i o n :
<n 1,'élon dt) chrélienno charité qui se

nianireilo aTec tant d'éclat, à l'occasion do
la souscription ouvorto par le F i g a r o , est
digne de louange et d'admiration.

» Lorsqu'un pareil mouvement se pro-duit,
il doit être secondé par lous ; nous

l'avons déjà dit, et nous n'hésitons pas à
inviter tous ceux do nos amis qui nous ont
oflort leur concours à porter leurs offrandes
BU F i g a r o , qui a pris cette généreuse initia-tive.

» M. Le comte de Chambord a daigné
nous faire parvenir une somme do huit
mille francs pour les pauvres de Paris ;
après avoir sollicité i o n aulorisnlion, nous
sommes heureux de pouvoir remettre à la
souscription du F i g a r o ce don de l'iîxil. »

La souscription ouverte pour les pauvrei
de Paris par le F i g a r o atteint aujourd'hui
plus de 500,000 francs.

Nous applaudissons de grand coeur à ce
résultat, qui va perraetire de soulager bien
des misères. Une partie de cette somme a

été distribuée jeudi, nous dit le F i g a r o , par
les soins des anciens administrateurs de»
Bureaux de bienfaisance, aidés par los
Soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, les dames
de charité, les curés des paroisses.

L'HIVER.

Les homm?» d'une autre génération, en
fouillant dans leurs souvenirs, y retrouveront
deux terribles précédents au terrible hiver
que nous traversons.

En 1830, la Seino élait complètement
prise. Le soir, la rivière giclée offrait un spec-tacle

pittoresque. Des boutique» en plein
veut ou plutôt en pleine bise s'y étaient ins-tallées,

el un peuple de badauds s'attroupait
autour. Dans la journée, de pesantes char-rette

» dédaignaient les ponts el »'avenlu-
raient sans dnnger sur la glace.

En 1848, mêmes phénomènes ou à peu
p r è s . La Seine était devenue une sorte de
Neva où « l'autre côté de l'eau » circulait
librement, courant à ses plaisirs ou à se»
affaire».

1830, 1848. et ajoutons aussi 1870 : les
hivers rigoureux, on le voit, sont les précur-seurs

sinistres des grands mouvements po-pulaires.
Espérons que le printempsde 1880

fera mentir le» tristes promesses de l'hiver
de 1879. Mais on ne peut pas ne pas être
frappé de la coïncidence de ces rigoureux
hivers avec las grands mouvements révolu-tionnaires

de notre histoire contemporaine.

Les pavillons des Halles de Paris restent
toujours sans approvisionnement de légu-mes

verts. Les pommes de terre se vendent
2 fr. le boisseau de dix litres. Les poireaux
se sont vendus 3 fr. la botte. L'oignon a for-tement

augmenté; le» salades, les choux,
les carottes, le panai » , sont également à des
prix exagéré».

Des avalanches se sont produite» sur le
Saint-Golhard. Une voiture de poste a été

culbutée et quairo chevaux onl élé tués,
mais les voyageurs n'ont point eu de mal.
Lo passage est intercepté par d'énormes
masses de neige, et les communications
télégraphiques avec l'Italie sont inlerrora-
puos.

La neige esl tombée en grande quantité
à Gènes, à Venise, ù Vérone, à Milan el à
Florence.

« Les prophéties que l'hiver sarail ex-trêmement
rigoureux se réalisent, dit la

N a z i o n e . Nous sommes entourés par la
neige. Le froid, la neige, le vent el la pluie
»e sont abattus sur notre ville »

A la suiie do la grande quantité de neige
tombée à Milan le 2 décembre, dit le Pun-
golo, quelque» routes sont devenue» impro-
licablos. Les trains do Codoguo, de Lodi,
e l c , sont arrivés en retard, par suite de
l'encombrement de la ligne.

En revanche, nous lisons dans V O l s e r v a -
leur de Tarbe» de mercredi ;

« Pendant que la France entière est sou»
la neige. Tarbes jouit d'un soleil éblouissant.
Dans la soirée d'hier, le temps s'est refroidi ;
le thermomètre esl descendu à zéro, mais
aujourd'hui, à dix heures du malin, i l mar-que

12 degrés. Pas un nuage ne se montre
au ciel, l-es montagnes environnantes sont
entièrement couvertes de neige. »

Etranger.

Armement des nations étrangères. — Il pa-raît
que les débals qui onl eu lieu récem-ment,

à la Chambre des députés de Vienne,
sur la question militaire el notamment le
langage tenu en cette circonstance par le
ministre de la guerre, onl causé une vive
émotion en Italie.

Du reste, même avant ce débat, l'Italie
était agitée de préoccupations belliqueuses,
car elle avait résolu d'augmenler encore son
budget militaire , pourtant déjà si lourd
pour ses finances obérée». La commission
compétente s'était prononcée en faveur de
nouveaux crédits s'élevant i 80 millions de
francs.

A force d'armer l'une contre l'autre, el
d'armer de telle manière qu'elles ne peuvent
longtemps supporter le fardeau , l'Aulrichel
et l'Italie seront entraînées à se heurter, à
utiliser enfin ces immenses préparatifs.
Ainsi advieiidra-l-il également de la Rus-sie
et de la Prusse, qui agissent de même et

accumulent armements sur armements.
Nou» venons encore d'apprendre que le
gouvernement du czar ordonne la transfor-mation

en forteresse de premier ordre de la
ville de Kowno, sur le Niémen : les emplace-
ments de dix-huit forts détachés sont déjà
désignés. C'est à la Prusse que s'adressent
ces aimobles travaux.

Sur celte même question , nous lisons
dans une correspondance de Vienne:

« En Autriche, la Chambre des députés
se trouve en conflit avec la Chambre des
seigneurs, à propos de la nouvelle loi mi l i -taire.

» L'article 2 de ce projet de loi qui fixe à j
800,000 hommes l'effectif de l'armée pour 1
dixnn» avait été repoussé pa r l a Chambre |
des députés d'Autriche, quoiqu'il eût été j
adopté auparavant par la Chambre des dé- j
pûtes hongrois. La Chambre des seigneurs |
vient de rétablir cet article. I

» Au cours do lo discussiiin, M. Ilorst, '
ministre de la guerre, a donné une statisti-que

assez curieuse do la pari contributive,
chez chaque nation, pour les chorges mili-taires.

En divisent le budget de la guerre par
le chiffre de la population, on trouve que
chaque citoyen paie, en Fronce, 9.72; —
en Allemagne, 5.34 ; — en Ilolie, 3.88; —
en Russie, 3.80 ; — en Autriche, 2.82. Il
est bien entendu que ces chiffres sont éva-lués

en florins el kreulzers. La population
paie donc, en Aulriche, pour son armée,
trois fois moins qu'en France.

» Le porti libéral, h la Chambre des dé-putés,
n'a pas fail preuve de patriotisme,

car, dans les circonstances présentes, l ' A u -
triche-Hongrie ne peut pas diminuer son ar-mée.

» La loi sera renvoyée à la Chambre des
députés ; mais on doute que cel article 2
réunisse les deux tiers des voix qu'il n'a pas
eues au premier vole. On prévoit, dans ce
cas, la démission du comte da Tnaffe, et son
remplacement par le comte Hohenwart. Seu-lement,

nous ne pouvons pas prévoir com-ment
le conflit finira. »

€lBPoiii€iaae EMilitaSs'e*

En conformité des prescriptions de M. le
ministre de la guerre, les jeunes gens qui
désireraient s'engager pour les seclions de
commis et ouvriers d'administration (catégo-rie

des commis aux écritures des bureaux
de l'Intendance militaire), sont informel que
les engagements volontaires pour cette calé
gorie continueront à être ret^us jusqu'à nou-vel

ordre.
Les candidats qui auraient l'intention de

concourir devront se présenter devant le
Sous-Intendant militaire de l'une des places
ci-après : Tours, Poitiers, Niort, Angers,
Saumur el Châteauroux, pour y subir le»
examens prescrits el recevoir, s'il y a lieu, le
certificat d'admissibilité.

Les engagements devant êlre clos dès que
l'effectif aura atteint le complet réglemen-taire,

i l est de l'intérêt des jeunes gens de
ne pas attendra au dernier moment pour se
présenter ou concours.

Ciiroiiiaoë. Locale û de rOuesl

Le thermomètre oscille depui» ce malin
enlre zéro et 2 degrés au-dessous.

Le temps esl brumeux, le vent nord.^-
JUE FROID.

El comment parler d'autre chose?
La vie semble suspendue par la tempéra-

fois le respect do sa fille, l'estime de ses amis, la
coD»idér»tion du monde, et on n'en dansait pas
moins avec insouciance sur cel abîme eolr'ouvert.
Tout cel» heurté, incohérent, maladroit et ab-

sirde, démontrait que si, dans l'organisation mal
équilibrée de la comtesse, le sens moral «omblail
affaibli, le plus vulgaire bon sens faisait complète-ment

défaut.
Point asseï cruelle pour claustrer Emmeline

comme une religieuse, point assez raisonnable
pour l'accepter comme une compagne de sa ma-jorité,

la comtesse Césarine se déballait dan» une
ailuatioD sans issue, au milieu d'imprudences
journilières.

El c'étiil miracle que cette grande fille, ti
gênante et ti mal aimée, n'eût pat plus têt trahi
son existence de quelque manière irrémédiable.

M. de Madirsn, très-grave, écouta ce long récit
lans se permettre la plut innocente ironie, It
plaisanterie la plus naturelle. Il avait beau jeu,
cependant, et la pente doucement railleuse de ton
esprit l'y eût volontieri porté, s'il ne s'était agi du
plus grand intérêt de U vie de son fils, de ce fils
•doré qui avait failli sombrer lugabrement d»n» un
mariage ridicule I
— Mon ami, dit-il k Robert, quand celui-ci,

non tant une amertume rétrospective, eut achevé
da fouiller dans te» souvenirs, un épisode de ton :
récit a tulfl à m'expliquer tout ce qui le pireft:

incompréhensible, odieux et fou, dans la conduite
de M"'d'Anglejean.
— El lequel, mon père ?
— Celui de la mère sans croyance n'en voulant

point donner à sa fille. La femme sans Dieu, tout
est là. San» Dieu, où est pour la fomme la lumière
et la direction 7... Où est le principe immuable?...
Ouest l'espoir éternel?... où est la sanction du
sacrifice?... où esl l'encouragement au devoir?
Césarine mérite plus encore la pitié que le blâme.
Élevée dans le vide immense que la foi ne comble
pas, ne rendant do culle qu'à sa beauté, no creyant
qu'à son prestige, affamée do plaisirs, ne voyant
pas de bonheur ta dehors de leur tatisfaclion, i
n'espérant rion au-delà de la vie, et, par l'instioctl
de sa nature frivole, limitant toutes les joies de
cette existence à la durée de ses triomphes, la^
comtesse Césarine a dû regarder comme une en-trave

d'abord, et bientêt comme une charge, celte
bénédiction vivante qu'elle ne méritait pas... cette
fille, qui a eu le tort de grandir, et de sonner in-volontairement

, par la seule floraison de la dix-
huitième année, le glas de ta propre jeunesse!...
Pour la femme sans Dieu, le devoir est lourd, la
tâche accablante. Aucun souffle d'en haut ne l'aide
à en porter le poids. Êlre belle, être jeune, êlre
fêtée, voilà toute sa lie. Nous disons : « Pauvre
Emmeline I » n'est-ce pas 7... Diioni au»si :
« Pauvre Césarine ! »

( i êuivre.) CLÀIAB DBCHAnnsnetiZ.

Celle parole animée, profonde et si vraie, fut
une clarté et un calmant pour le jeune homme.
Que n'avait-il écouté dès l'abord l'expérience de ce
père qui semblait avoir deviné l'écueil vers lequel
il courait ? Combien de chagrins réels et de petites
humiliations te fut il épargnés ! Du moins, ramené;
à des idées saines, entendait-il se faitser guider
désormais parcelle indulgente sagesse.

Dès le lendemain, le vieillard reprit l'entretien^
sur ce sujet, si plein de brûlante actualité, en
faisant part à son/ils d'une découverte qu'il croyait
avoir faite.
— Que ton imagination ne prenne pas le mors

aux dents d'avance, lui dil-il; nous n'en sommes
qu'aux confidences ; mais je me sui» souveua cette
nuit, — à mon âge on dorl si peu ! — de certain»
détails qui peuvent l'intéresser.
— Moi, mon père ?
— Parfaitement.
— Dites-le» b ' m vite, alor».

ture inattendue qui sévit. Les flevives eux.
mômes s'arrêlent, et, dans les villes mornes'
la circulation se fait comme mécaniquement'
sans entrain. Les campagnes, elles, sont
comme ensevelies sous celte nappe blanche
el uniforme de neige, dont la gelée affermit
chaque jour les contours et leur donne
comme une rigidité cadavérique.

Oui, vraiment, comment penser à autre
chose? Comment fuir l'obsession de ce véri-
toble fléau du froid succédant au froid sans
relâche, entassant le» frimas les uns au-des.
sus des autre», accumulant les ruines et \t%
misère» autour de nous?

Il est l'unique objet des rares paroles qui
s'échangent.

Les vieillards nous disent bien qu'ils ont
connu des hiver» pareils, et de plus rigou-reux

encore. Mais, habitués à une saison
plu» clémente, nou» ne le croyons qu'à de-mi.

Et pourtant ils ont raison. L'histoire est
là pour confirmer leur dire. Elle est pleine
des désastres causé» par les intempéries vio-lentes

d'un cUmat d'ordinaire tempéré. On a
fait cent fois le tableau de ces intérieurs oeU
sérables, sans feu el sans pain, qu'emplis-
sent de frisson» el de famine quelques jours
de chômage forcé. Hélas 1 i l sont partout en
ce moment, là même où vous les soupçonnez
le moins.

Qui pourrait dire où s'arrête le flot gros-sissant
de ces malheureux silencieux 1

Voilà de quoi nous préoccuper tous. Voilà
de quoi ouvrir nos mains et nos coeurs. Re-gardons

bien autour de nous pour voir si
quelque misère honteuse n'y demande pas
aide el consolation. L'heure est venue de ne
plus songer aux plaisirs de l'hiver, pour ne
penser qu'aux maux qu'il récèle. Ne crai-
gnons pas de trop donner. Nous ne donne-rons

jamais assez 1

LeSkating-Clubde Saumur, fondé depuis
plusieurs années, a tenu hier soir, à l'Hô-
tel-de-Ville, une assemblée générale dans
laquelle il vient de se reconstituer sur de
nouvelles bases.

La commission se compose, savoir:
Président d'/tanneur : .M. Lombert, Eugène.
Président: M. Bréchignac.
Secrétaire trésorier: M. Edmond Grellel.
Commissaires: MM. Emile Leroux, Auberl,

Colonnier, Ch. C8richou,Snlmon fils.
La Commission invile les patineurs à se

trouver tous les jours, à midi, sur la grande
fouille du Pont-Fouchard, derrière l'Ecole
de cavalerie.

Malgré les avis réitérés de ne jamais se
renfermer dans sa chambre avec du char-bon

incandescent, quelque soit le froid, il y
a bien des personnes qui, cédant à la rigueur
de la saison, oublient celle prescription. La
domestique de M"° Raguideau, propriétaire,
quartier des Ponts, vient d'êlre victime de
son imprudence.
Avant-hier soir, en montant dans sa

chambre, elle avail emporté une chaufferette
remplie de braise. Hier malin, M°" Ragui-deau

ne ia voyant pas paraître, envoya à sa
chambre. La malheureuse était couchée,
paraissant endormie, mais l'asphyxie était
complète.

Cette bonne élait âgée de 30 ans.

Les Ouiriti, ces quarante-cinq enfants
Italiens qui ont joué à Saumur la F i l l e de

Angol, G i r o f l e - G i r o f l a el les Cloches de
C o r n e v i l l e , sont en ce moment à Bordeaux.
Ils ont élé abandonnés par leur directeur,
dit le Patriote, el se trouvent dans l'état de
dénuement le plu» complet.

ANiSERS.

La première liste de la souscription pour
les pauvres de la ville d'Angers, ouverte par
le Comité libre de bienfaisance, s'élève à la
lomme de 4,105 fr.

Nous avons annoncé, d'après nos confrè-res
d'Angers, que le Patriote et VElecleur

n'avaient pas adhéré au projet el ne s'étaient
pas réunis à leurs collègues.

Le rédacteur en chef du Patriote a fail
à M. Blavier, au nom du conseil d'adminis-tration

de ce journal, la réponse suivante :
« Angers, le 11 décembre 1879.

» Monsieur,
• L'année dernière , alors que le Bur«»." .f*

( bienfaisance était administré par une commissioi
nou républicaine , les ami» du P a t n o l e de l t/a»
n'avaient pa» cru devoir el pouvoir verser m '
•ou»cription» i une autre cei»»e.



n'ont aucune raison demodifier leurs liabi-
L l C'est pourquoi le conseil d'administration
nnlre journal ne peut s associer à l'oeuvre dont

i" "m'avez fait l'honneur de m'enlretenir hier.
'""Recevez, monsieur, l'assurance dema consi-

. a . P „ c . . , . .

A Angers, un certain nombre de person-nes
ayant commis l'imprudence de s'aventu-rer
un la glace qui couvre la rivière et môme

(Je traverser la Maine sur plusieurs points
arrêté de l'administration municipale

vient d'interdire de traversera lit de la ri-vière
sur la glace, d'y patiner el d'établir des

glissoirs.

Q a \ H d & n s l'Etoile:
< Nous avons vu avec un vif plaisir le

vole par lequel la municipalité d'Angers
,-gst décidée à subventionner l'Association
artistique. Lechiffre modeste demille francs
n'est guère en rapport avec les services ren-dus

et les dépenses faites, mais l'iotenlion
est bonne et colle marque de justice ne peut
manquer d'être bien accueillie de tous.

» Il est évident que, même pour ceux qui
nevonl pas auxConcerts du Cirque, l'As-sociation

est fort utile, puisqu'elle permet
au directeur du Théâtre d'avoir à prix ré-duit

un excellent orchestre. Il faut que la
ville, le directeur, les artistes el le public se
persuadent bien de ceci : c'estque le jour où
l'Association n'existera plus, le Théâtre sera
bien malade. »

Comhrée. — Ona retrouvé plus prompte-ment
qu'on ne le pensait le corps du mal-heureux

Bruhand, la victime de l'éboule-
ment de l'ardoisière de la Forêt.
C'est en déblayant qu'un des ouvriers

aperçut une main. Aussitôt six hommes se
mirent à l'oeuvre, cassèrent la glace, éloi-gnèrent

les pierres, et après trois heures
d'un travail opiniâtre mirent le cadavre à
découvert.

Les reins étaient littéralement broyés, la
lête horriblemenl aplatie et presque séparée
du tronc. Lo crâne s'était ouvert el la cer-velle

en avail jailli. La mort a été instanta-née.

L'inhumation de Bruhand a dû avoir lieu
jeudi. [Patriote.)

TOURS.

Un avis de lamunicipalité informe qu'une
souscription destinée à venir en aide aux in-digents

est ouverte à la Mairie et dans les
bureaux des j.ournaux l ' U n i o n libérale, le
Journal d'Indre-et-Loire et l'Indépendant.

La liste des «ouscriplions sera publiée
chaque jour dans les trois journaux.

NANTES.

On lit dam l'Espérance du peuple :
« Un grand nombre de commerçants,

d'industriels el d'agriculteurs de la Loire-In-férieure
ont formé m\ comité et invité M.

Pouyer-Querlier à venir à Nantes faire une
conférence publique sur la situation écono-mique,

le travail national et la marine mar-chande.
M. Pouyer-Querlier a accepté l'invi-tation

du comité et annoncé sa venue pour
le dimanche 2! décembre.

» La conférence aura lieu dans la salle du
théâtre de la Renaissance à une heure de
l'aprèa-midi.

» Il n'est pas besoin de faire ressortir tout
l'inlérêt que présente en ce moment celle
conférence. »

Lei catholiques de Moulins viennent de
faire uno digne réponse au pouvoir qui les
a exclu» systématiquement, comme à Paris
et dans bien d'autres villas, du Bureau de

bienfaisance. ^ « ,
Ils ont établi, soui la présidence de M. lo

comte de Bourbon-Busset, une Société libre
de bienfaisance, dont le fonclionnetùent »
été auiii immédiat que bien réglé.

Le» sociétés libres de bienfaisance «ont
parfaitement légales, et on pourrait, «a les
constituant ensociété» civiles, le» rendre ap-

à recevoir des legs.
La V r a i e F r a n c e de Lille a publié sur ce

sujet important un article Irès-étudié, d un
jurisconsulte distingué de Donkerque, qui a
examiné les rapport» faiU au congrès des
jurisconsultes calholique» tenu récemment
* Angers, notamment M. <}avouyère,
le savant doyen de la Faculté libre de droit.

M«' Freppel avait posé à la docte assem-blée
cette Sbeition, à laquelle il a été fait une

réponse pleinement satisfaisante.

C'esl par l'initiative privée el par le plein
exercice de la liberté qu'il convient de dé-jouer

les manoeuvres tracassières d'un pou-voir
qui chercha à entraver lyranniquoment

les droit» da la charité.

A Amiens, comme à Moulins, les catholi-ques
ont pris l'initiative de la charité.

L ' E c h o de l a Somme aouvert une souscrip-tion
en faveur des pauvres; les fonds sont

distribués moitié par les mains de MM. les
curés delà ville, MM. les présidents des con-férences

de Saint-Vincent-de-Paul, moitié
par une commission spéciale.

Lo Mémorial d'Amiens s'est empressé de
répondre à l'appel de l'Echo de l a Somme.
A Rouen, oii le Nouvelliste a fait unappel

aux calholiques, ceux-ci se sonl montrés à
la hauteur de leurs devoirs.

L ' E c h o de l a Mayenne nous apprend que
l'administration municipale de Bonchamp
vient de fixer à 2 francs le prix du pain de
6 kilogrammes « pour tous les ouvriers
sans exception. »

Le prix de 2 francs esl payé par eux
aux boulangers, el l'administration, au
moyen de tickets délivrés à l'avance, paie
le supplément.
Pendant « tout l'hiver », les ouvriers de

Bonchamp ne paieront doncque «2 francs»
le» 6 kilogrammes de pain de première^
qualité.

C>\iav\es W
Grand opéra en 5 acUs, de F . Halévy.

A peine est-il besoin de dire, tant elle est
populaire, que cette partition renferme des
beautés de premier ordre, et que le livret, si
rempli de vers remarquables, est par-des-sus

tout intéressant et dramatique. Dès les
premières représentations, en mars 1843, le
succès de cet opéra avait pris les propor-tions

d'un événement : j'ajouterai que les
interprètes se nommaient Duprez, Baroil-
hel, Bosine Stoltz, M"" Dorus el Levgsseur!

Le rideau se lève sur le départ d'Odette
qui abandonne sa chaumière pour se rendre
auprès du roi, son parrain, et dont elle de-viendra

plus tard la gardienne. Le chant dja-
dieux que chantent ses compagnes est tout
resplendissant de fraîcheur et de simplieilé
charmantes. Entre temps, le vieux Ray-mond,

se souvenant des épées qu'il a rom-pues,
des cuirasses qu'il a faussées à Àzin-

court, évoque ces souvenirs guerriers et
lance aux paysans qui l'écoutent le fameux
chant de guerre; L a F r a n c e a horreur du ser-vage,

suivi du refrain belliqueux : Guerre aux
tyransl où la musique et la poésie se sont
comme réunis dans un commun enthou-siasme.

Le Dauphin, qui se cache sous des
habits de vassal, prend part à ce chant de
délivrance qu'interrompt l'arrivée subite des
Anglais commandés par Bedfort. C'est ici
que prend place celle sublime phrase musi-cale

: Respect au roi qui succombe. Le Dauphin,
que sa passion pour Odette avait guidé vers
la cabane deRaymond, apprend alors d'elle
la mission qu'elle se prépare à remplir au-près

de l'infortuné Charles VI.
C'est au second acte que se trouve l'air de

la folie, la page incontestablement la plus re-marquable
de l'oeuvre du grand composi-teur.

Le cantabile. C'est grandpitié que ceroi,
est frappé au coin du plu» profond déses-poir

et de la plus douce harmonie. Ici le
poète et le musicien pensent ensemble, et
l'oeuvre alors devient parfaite^ Le roi est
abattu, Odette cherche à le distraire. Nous
signalerons des couplets de la facture la plus
élégante : Ah ! qu'un ciel sam nuage, et le cé-lèbre

duo des cartes.
ïsabeau, profitant d'un des moments de

cette folie qui ne hantait que trop souvent le
faible cerveau de Charles VI, lui fait signer
à la fois et ladéchéance du Dauphin et l'a-doption

du duc de Lancaslre.
..a marche du cortège se rendant au cou-ronnement

du jeune prétendant anglais oc-cupe
presque tout le troisième acte, sur

lequel se détache nettement l'énergique im-précation
de Raymond : Féte maudite.

Le roi, revenu à lui-même et honteux de
sa faiblesse, a brusquement arraché la cou-ronne

de la têle du duc de Lancaslre. La
reine, comme unepage brûlante, lui montre
l'acte d'abdication. CharlesVI ne faiblit pas,
il brûle cette renonciation fatale et chasse

j honteusement ïsabeau et Bedlort ; raais ,
j épui«é par cet acte de vigueur, jusqu'alors
inconnu pour lui, il s'endort sur son lit de

repos, en murmurant celte prière tou-'
chante : « Avec ta douce chansonnette. »

Pour lui complaire, Odette chante la bal-s
lade : Chaque soir, j ' a i m e sur l a plage, quil
était le triomphe de M"" Stoltz. Le roi s'en-|
dort. —Tout à coup il est réveillé pas une|
horrible appariUon de fantômes qui lui pré-"
disent qu'il périra de la main mémo du|
Dauphin. Le prince est arrêté. i
Mais ce ne pouvait être là qu'une erreur,^

qu'un acte de faiblesse passagère. Entrée
Français et Anglais, la situation, tendue hi
l'aigu, devait courir à un dénouement ! Unej
bataille s'engage. Odette, comme plus tardi
Jeanne d'Arc, saisit l'oriflamme, la place?
dans les mains du roi, l'excite à la défensel
de la patrie, les Anglais sont repoussés, etj
Charles tombe repentant dans les bras dei
«on fils. 1

i
Les lignes qui précèdent onl paru dans |e |

Patriote le jour de la reprise de Charles I V à ^
Angers. Depuis, plusieurs représentations ^
de cet important ouvrage ont été données]
au Grand-Théâtre, el toujours avec l'im-J
mense succès que l'iFc/io Saumurais a cous-1
taté, il y a quelque temps, d'après la pressej
angevine. |
Il n'y a rien là qui doive surprendre,!

puisque Charles V I , qui exige un nombreux'
personnel et une mise en scène exception-^
nelle, a poup principaux interprètes M"'|
Reggiani et M.Rougé. Toutes les personnes]
qui ont assisté aux représentations à Sau-Î
mur de M i g n o n el de la Favorite savent que^
M"' Reggiani s'est présentée devant nolreJ
public avec talent, jeunesse et beauté, ce qui!
lui a valu chez nous, comme à Angers, do'
véritables ovations. Les habitués du Ihéâtreî
savent également ce qu'est M. Rougé dansle^
rôle deCharles VI, où il a déjà obtenu un^
si beau triomphe à Saumur, lors de sa pre-i
mière apparition parmi nous. . J
D'ailleurs, voici ceque nous lisions, hier,]

dans l'Etoile : i

« Ep cemoment, le théâtre d'Angers est
en pleine prospéritéeta trouvé un beau suc-cès

avec Charles VI. Il est vrai queM"* Reg-giani
y esl délicieuse de charme el de talent

dans le rôle d'Odette, et que M . Rougé n'a
jamais été meilleur que dans ce personnage
du roi où il se montre tout à fait remarqua-ble

comme chanteur et comme comédien.
Avec eux deux, MM. Gense et Sureau chan-tent

le superbe quatuor sans accompagne-ment
du troisième acte, de façon à soulever

chaque fois de frénétiques bravos. C'est par-fait
de précision et de justesse. »

Le Pa<ne<edit également :
« Le succès daM"° Reggiani, dans le rôle

d'Odette, tient du triomphe, et chaque nou-velle
audition affirme les qualités de cette

cantatrice, qui laissera sur notre scène le
plus brillant souvenir.

» Secondée par M . Rougé, qui donne au
pauvre roi le caractère le plus touchant et le
plus dramatique. M"" Reggiani fait de cette
pauvre fille uno vraie héroïne, IOBI à la fois
aimante et mystique, présentant le rôle que
Jeanne d'Arc doit jouer plus tard pour sau-ver

le royaume de la trahison. »

Nous rappelons que Charles VI sera re-présenté
mardi prochain, par ces mêmes aîf'-

tisles, sur le théâtre de Saumur.

CONSEILS ET RECETTES.

De nouveaux billets onl élé fabriqués el
se trouvent dans les réserves de la Banque ;
ils n'ont plus la même forme ni les mêmes
dimensions que les précédents.

«t *

Prévost a, depuis deux jours, les motsda
« clémence » et de recours en grâce cons-tamment

sur les lèvres, el il parle incessam-ment
de Gille et d'Abadie, dont il connaît la

commutation de peine.
Quand il fut redescendu dans son cachot

de laConciergerie, M. Macé, chef de la po-lice
de sûreté, se rendit auprès de loi et lui

demanda s'il n'avait pas d'autres crimes i
avouer. Prévost lui répondit que non, et il
le supplia d'user de son influence pour le
faire gracier.
Il lui demanda également du tabac et du

cognac, qui lui furent accordés.
Prévost a signé sonpourvoi en cassation.
Il est présumable que son attitude chan-gera
peu; il aflFecte, pour le moment, de

montrer un repentir qui n'est peut-être pas
bien sincère, mais qu'il suppose de natureà
lui concilier les sympathies qui pourraient
l'arracher à I'échafaud.

Dernières Nouvelles.

M . Waddington, recevant les délégués
des groupes de gauche du Sénat, leur a dit
qu'il est convaincu de la nécessité d'épurer
le personnel administratif et judiciaire ; le
gouvernement a fait beaucoup, il reste
encore beaucoup à faire ; mais le ministre
demande le temps nécessaire.

M . Le Royer conserve provisoirement la
direction du ministère de la justice.

Le cabinet reste constitué tel qu'il est ;
on ne s'occupe pas de chercher un succes-seur

à M. Le Royer.

Une dépêche de Naples, en date du 10
décembre, dil que « par suites des neiges,
» la circulation esl interrompue sur les
» voies ferrées. » En Italie, et à Naples !
Cela n'a pas dû arriver souvent.

Les coquilles d'oeufs. — Il n'est que Irop
fréquent de voir dans la campagne des co-quilles

d'oeufs répandues ou jetées sur les
tas de fumier. C'est ungrand tort au point
de vue agricole, car les qualités calcaire» de
ces coquilles leur donnent unegrande utilité
dans l'alimentation des poulets, des jeunes
porcs ou des veaux, non-seulement pour le
développementde l'ossature de ces animaux,
mais encore parce qu'elles favorisent la
ponte chez les poules et la croissance chez
les porcs et les veaux. Il suflSt do piler les
coquilles et de les mêler auxaliments. L'a-griculteur

ne devrait donc pas laisser perdre
cette ressource, mais au contraire recher-cher

tes coquilles d'oeufs qui se perdent en
ville et en particulier chez les confiseurs, où
il s'en fait un grand usage.

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, parV.-A. 1
Malte-Brun (Jules RoufT, éditeur, 14, i
Cloître Saint-Honoré, à Paris]. Sommaire à
du, 5° fascicule consacré au département de |
l a Somme :

TEXTE: Description physique et géogra-phique
du département. — Histoire et des-cription
de ses villes, bourgs et châteaux les

plus remarquables.-^Statistiques, etc., etc.
GRAVURES: Une belle vued'Amiens, tirée

hors texte. — Port et vue d'Abbeville. —
Eglise Saint-Pierre à Monldidier. — Une
carte coloriée du département avec le plan
de la ville d'Amiens.

L a l i v r a i s o n , 1 5 centimes. — L e fascicule du dé-partement,
75 centimes.

T i i é â t r e de fSanmar»
Di.rection CHAVANNB».

M a r d i 16 décembre 1879,
3' REPRÉSENTATION AVEC L E CONCOURS DM

M" REGGIANI
Première chanteuse contralto, des I t a l i e n s

Faits divers.

Les billets de banque de 20 fr. vont, as-
I sure-t-on, faire prochainement leur réoppa-
' rilion surnotre marché financier et dansU
commerce.

Grand opéra enS actes, paroles de Casimir
Delavigne, musique d'HALÉVY.

M"' REGGIANI remplira le rôle d ' O d e t t e .
A u S« acte: grand cortège. — 1 5 0 personnes

paraîtront dans cet ouvrage.

Bureaux à T l i . l/'î-, rideau à 8 \x.

SIXIÈME ANNÉE.

Paraît tous les Samedis.
V E c l a i r e u r financier est indispensable à tous

les porteurs de titres.
R é s u m é d e c b a a u e n u m é r o :

2
fraat»;

par

AS.

Articles d'actualités. Bilan de la Banque,
Revue de la Bourse, Recettes des Che-mins

de Fer, Renseignements détaillés sur
toutes les Valeurs, Assemblées, Listes de
lous les Tirages, Echéances el prix exacts
des Coupons, Cours officiels de toutes les
Valeurs.

PRIME GRATUITE
U N M A G N I F I Q U E P O R T E F E U I L LE

E n C u i r de Russie.
PARIS — 4 5 . r u e V l v l e n n e . 4 5 — PAR IS
Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.



T A P I O C A
J . C A R R È RE

N A N T E S

QDtllU Sopirienr*
En «enie im toute
les bonhoj.maisons

dtpicorie et ComcjublM

rendues sans médecine, sans purges et sans frais
par la délicieuse fnrme de Sanlé dite :

R E Y Â L E S G I Ë I E
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dysiicpsies, gastrites, gantral-
nies, coiKtipalions, glaires, vents, aigrtîurs, aci-dités,

piiuiUR, nausées, renvoi», vomissements,
mênae eu grossesse, diarrhi^e, dyssenterie, co-liques,

loux, astlirae, étouffements, élourdisse-

menls, oppression, congestion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose . lous désordres de la poitrine ,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inlcKlins, miiqueuse, cerveau et sang;
toule irriiali(U) et toute odeur liévreuse eu so le-vant

ou après cerlains plats compromelliinis :
oignon , ail, d e ou boissons alcooliques , même
.Tprès le liibac. C'est on outre la nourriture par
excellence qui, seule, suftll pour assurer la
prospi^rilé des enfants. — 32 ans de succès,
100.000 cures, y compris celles de 3̂adamo la,
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow, !
Madame la niurquisc de Bréhau , I.ord Slu-irl dej
Decies, pnir d'Angleleire, M. le docteur-professeur'
Dédé, elc.
N" C3,47G : M. It! curé Comparet. de dix-huit

ans de ilyspcpste, de gastralgie , do souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende toul le bien que vous m'avez
fail. La ilevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, h ne plus pouvoir faire aueuu moiive-
rnenl, ni m'habiller- ni me déshabiller, avec des

maux d'estomac jour cl nuit et des insomiiios
horribles. Contre loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemcnl. —BORRKL , née Carbonnetly,
rue du Balai ,11.

Curé N* 98.614 : Depuis des annt ĉs je souffrais
de manque d'appétil, mauvaise digeslion , alïec-
lions de coeur, des reins el de la vessie, irrilalion
nerveust! cl méUinrolie ; toiiK ces iTiiUix ont dis-paru

sous riieuriuse influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLET, insliluteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois pins nourrissante que la viande,

clic écono!t;iso encore 50 fois 5on prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 Ir. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 f..; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 lui.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr, — La lievaleicièrc chocolatée, en
boîtes, aux mômes prix. Elle rend appélit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agites. — Envoi contre bon de poste.
Les boîies de36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 9;5, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, successeur de TEXIKU; J. RU.SSON , épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez le.s bons
pharmaciens et épiciers. - Du BARBY et C" (limiled),

> 8 ^.I«ilJ^a|Jjg|iS'3Êi,l'»':i&,.x^...^ , ._ . . . . . . . imL,

GODBS KF. Là . BOîJEiSE DE FAMSS DC 12 DÉCEMBRE t8"i9.
f alenrs an ceraptaat.
8 •/ ;
S •/. âBorllsBalile
i l / S - /
» •/
Oblli«lloB« du ï r è so!
Di^p. (le lo 3ei»e, emprunt ISST
Villedel'.uis.ul)li(;. 185Vt80Q

— 18(15. l ••;
— 1800.3"/
—
— 18T5,4'/
— 1876, 4*/

Baaqw» de Pranee
Comptoir d'Mttsmjple
CrédU agricole

m fim'ol&ïïl. DtircileT
cours. Rxl>(».

81 9 i
13 50
111 to
t l i 8»
SI» tl)
U O »
J08 »
530 •
i07 I

ita
Stb
511
sas*
8Si

Ï5

s 7à

«7

60
75

sa
75

Crédll Foncier colonial , ,
r,r*dlt Foncier, «et. 500 f. . .
OtUlgations foneicrei 1877 . .
Soc, gén. de Crédit Induslrl»! et
commercittl

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche , . ,
Kot
Pariii-Ljon-Médlterranée . . .
Midi
Nord
Orl*»nf
0ue.it
Compapiile parisienne du Gti.
C.Rèn. Tran«ollantlque . . . .

195 »
1060 B
S7i t

705
6t0
711
7U8

.1 75
5 t

IlSfi Si
«71 •
U8i t
IU7
760
183 5
6 i i

25
t

30 50

Valeurs a i eouptanl. Dernier
couri.

Csnal de Suez
Crédit KIobUlereip
Soclitè BulrlclileDDC

OBLIGATIOKS.

Ortéôm
raris-I.yon-lUdlterrïnée. .
Eit
Nord
Oueit
Midi
Paris (Grande Ceinture). . ,
Parii-Bourbonniis . . . i
Conal de Suei

71S 5« i t
> b 6 0 0

585 9 i 50

888 75 t > *
ni > B

> »
860 b t >
389 1 t >
38^ » t »
887 ie • »
S86 60 » >
566 t D S

50

CHEMINS DEFER DE I'ETAT

Lignes de Poiticrs-Saumur, Montreuil-Angers

DE SA.UMUU
e b. a.*) nxatln.
8 10 —
1 i!S soir.
* 55 —
7 40 —

PE POITIEUS
5 h. 50 matin.
10 4t —
12 1»soir.
» 48 —

A POITIERS
10 11. 80 matin.

It

50 soir,

36 —

M « a , „ ,

9 15 soit.

AKU l I VÉ t a s
A MONTREUIL
8 h. 5a matin.
S 14 soir.
8 S S -II

sa —

«"•tl-'atu,.

Il y a , CB entra , un train venant d'Anser» . i » .
Montreuil à 7 h.It matin, arritant à SaSmîu àT h **

P . GODET, provriétaire-giranî. •

CHEMIN DEFER D'ORLÉANS.

BÏPAETS M SiUOTS VEESS miU.
s ti«ore« 8 rainntes da™»'<a, eipress-poj'tç

1
8
7
10

45
5S
S5
Sit
t»
87

»9lr, .iï

(»'"r<5teà Angeril

— eipros».
. — «JT.nihuii.

(s'arrête è Angeri)
DâPASTS BE SAUMOB ms TODRg.j^

s heures 26 minute» «fs :ïiîtiQ, direct-tiiine,
8 — i l — — omnibofi.
9 — 40 _ — cjpres!.
18 — 40 — si.ir, •mnibus-miiie
4 _ _ — omnibus-mlïte.
10 — 1% — — exuresK-wiia.
Le train partant d'Ans«r« a 5 b. 8» duioir arrf?«ii

Saumur à 6 li. 86.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire .
h Saunuir.

k I,'AllIAi!LI! ,

U N E M A I S ON
Située à Saumur, rue des Capucins,

n" 38,

Actuellement occupée par M. Jamain,
épicier.

Comprenant : boutique sur la rue ,
arrière-boutique , cave , petite cliam-
bre derrière et cuisine en contre-bas;
au premier étage, deux cliarabres,
mansarde au-dessus.
S'adresser, pour tous renseigne-

menls et trailer. it M. TussiEH-GiEinD,
propriétaire, it Saumur, rue du l'rêclie,
ou àM* MÉHOUAS , notaire. (671)

Elude de M* MÉHOUAS,-notaire
à Saumur,

A VENDRE
• Par adjudication volontaire,

A Saumur, en l'élude de M' MÉHOCAS,
noiairo,

t iC « l l m a i i r l i e 4 J a n v i e r I S S O »
A l u f d l.

!• UNE MAISON, située àSaumur,
rue de Poitiers, n* 8, avec cour,
pompe , bassin , pressoir avec ses ac-cessoires

et lieux d'aisances ;
2» Et 12 ares !i6 centiares de vigne,

aux Marigrolles, commune de Sau-mur.

On pourra traiter à l'amiable avant
l'adjudicalion.
S'adresser, pour tous renseigner

ments el pour traiter, soit àM. Doos-
SAIK-PLANCHENA^LT, débitant de ta-bac

, à Saumur, rue do Nantilly ; soil
à M* MÉHOUAS, notaire. (662)

im jBLÉ«»T«CJ'3BH::ai-se.
fBtlSENTKMBNT,

Rue de l'Ermitage, 2,

S'adresser à M. COCTABD, rue Da-
cier, n» 30. (656)

A L O U ER
PBÉSENTEBENT

On p o u r In K u l n t - J e u n .

U N E MAISON
Composée de six pièces, autrefois

occupée par M Petit, ancien liquo-
risto, située nu coteau Charrier, joi-gnant

lo chalet do MM. Mayaud.
S'adresser h M. AuBirt. (491)

JOLIE PETITE VOITURE
À quatre roues.

S'adresser au bureau du jottrnal.

Direction générale de rK7iregistrement,
des Domaines et du Timbre.

DE

MATÉRIAUX ET OBJETS
HORS D'USAGE

Provenant, tant du service du génie
que de l'Fxole de cavalerie, et de
l'administration des contributions
indirectes.

Le lundi 22 décembre 1879, à une
heure do l'après-midi, il sera pro-cédé

, k Saumur, à la vente aux en-chères
des objets ci-après.

1* Dans la cour de l'arçonnerio ;
Dix dolmans ou tuniques, 14-2 ves-tes
, 70 bottes h l'écuyère , 96 selles,

38 surfaix, 1 kilogramme 669 gram-mes
galons d'argent, 104 rogne-pieds,

149 arcades pour arçons, 1,182 ban-des,
110 kilogrammes de cuir, 732

kilogrammes de fer et acier, 248 ki-logrammes
clous de cheval, chemises,

pantalons, caleçons, outils divers,
etc., etc.
2* Dans la cour des bureaux du

génie :
Bois et fers de démolition, objets

divers, 138 rouannes, étuis en fer
blanc, jauges brisées, etc., elc.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(678) L. PALUSTRE,

PRÉSKNTEMBrtT,

On pour la Saint-Jean procbaine,

PORTION DE m m
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Haute-Sainl-Pierre.

U P M U S O N DB COMMERCE
AemanAe une demoiselle île
magasin.
S'adresser au bureau du journal.

L e C UO C O l i A T C.IIF.UII^-
W0ViTH01\ est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , composée de cacao et
sucre premier c h o i x , en fait un a l i -ment

très-sain e l en rend la digestion
facile.

Se vend 2 fr. à2 f r . ."ÎO e l 3 f r . le
1/2 kilogramme.
'Vliés noirs extra mélangé s u -périeur,

1 f r. , 0̂ , 2 f r . 50 e l 4 fr , 25
la boîte.

A Saumur, chez MM. TROUVIÎ , c o n -fiseur,
GARRKAU-HATOUIS, MoLLAVfilS,

négociants, o l dans les principaux ma-gasins
d'épicerie et de confiserie.

EXCELLEf.T VIN I M E ^ro^.
la barrique (228 litres), franco en
gare do Saumur.
S'adresser chez M. IBEMBLAI, rue

du Portail-Louis, 58, à Saumur.

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande u n petit clevc

ANCIINNEHCNT
Tré» facile i
prendre,

sans fSiiveur
ni c o t i q u e s ,
I ni nausées^

Mi"« TRICOT, rue des SiUits-Péres, 3S, Paris.
LnAeui furfttlou, HW; t*r U pMle, HK
Se trouve dans toutes les phar-macies,

(552) \

FABULEUX!
Woalrt'i gar.inlif.s tlo <Bejiève,
à remontoii\ en simili-or,
18 lignes, litre (OR BRILLANT,
giiranli depuis t.") jiiillcl, fST'.i),,
irabis avec mise à l'heure,
et à secondes ( r i v a l i s a n t ^

^ m beauté et précision a v e c^
' c e l l e s q u i , en vt, t e v e n d e n t 150 f r a n c s ) ,,
IveiMlufs à 29 fr- 5 0 c.
iTOÎITRES or pour hommes, 8 rub., à sec, 7 5 fr.'

..-itrilONTOIRSarg.lSI.,lrollcusc,10rul)., 42fr.
|CILET|[:RESoiiWim(»i«s(ormix.),f7ou20fr.
f̂flOMTRES OR p''l-iiiies, 8 ruliis, 5 5 à 60 fr-
HMOMTRZS targeut) pour clames, 8 ruliis, à 32 fr.
"i Les iii;i!cliam!iïes iMiMmesgaranties 2 ans'
irtglées et r e p a s s é e s ( avec éoi-in
il !• M. H . D E Y r a S R (fabricant), rue du Mont-«
l'.laiir, iii, à Genève. — Garantie 2 ans."
iKiivoi C'.-nLrenia:Hlat-p'-ouconî. rcmbonrsemcutJ
I AITraiiclussciiiciit : 25 centimes. i

L o p l u s g r a n d d e s Journauiç f i n a n c i e rs

P a r a î t tous les Dimanches.
PAR iSN 5omaiMpoliti(i»e8tl!n>ncicr«—
i-Hai un Jtudiis sur les questions du jour—

Uenscipcmont» aétailliis sur tou-tes
les talours Traii taises 4 élran-

Bfres : CliemiBs defSr.Tramways,
Assurantes. Canaux .igritoles et

. do navlsation, Charbonnat'fS, Hi-
L nea, liaî, MétalUirgio, Toituros,
"1 Salines,Cto.— Comiilc renilii dos
l ŝembl6os d'aetionnaircs et d'o-

^ MiRatairea—Arbitrages avanla-
geiix— Conseils partiruliors par

. . Correspondance Bcliéance dos
' T R A NCS l'i'JPons et leur prix oiact—ïérl-

« Collection dts anoiens tirages —
CtuniOeiililetoitts lesTalcnrs coléei ou non cotéw.
' ' A B 0 N N S M J I N T , 1 D ' S S S AI

1F'^ P r e m i è r e A n n ée
P r i m e G r a t u i te

LE BULLETIN AUTHENTIQUE
Tiriigcs Financiers et des Valeurs à lois.
PARAISSANT TOUS I.HS 15 JOURS.

Docummit inoclit, roiifcrinant ilos indicalious
qu'on ne trouve d,ms aucun journal financier.
ENVOYE!» MANDAT-l'OSTK OU TlMIiHES-POSTË

tlO, Itim Tnilbout—l>nri«. '
LA GAZETTE D EPARIS a,réuni

dans son hôtel de l a r u e T a i t l i o U t , «» ua,
tous les services financiers utiles a ux
r e n t i e r s et capitalistes.

IflERCERIE

BONNETERIE

LINGERIE

G A N T E R I E

A LA PAIX

SARGETGIRADLT
6, Rue d'Orléans, 6,

CORSETS

G R A V A T E S

BRETELLES

É V E N T A I L S

Maison recoi>niie pour vendre toutes sesmarchandises en
qualité supérieure et à des prix exceptionnels de bon tnarché.

Gants Suède , 2 boulons , pour dames
Gants Suède , 3 boutons, pour dames

. 1

. 1
Gants Suèdo chevreau , 2 boutons, pour hommes, . . . . 2

'. 2
. 2
, 2
. 2

Gants Tyrol, 3 boutons, pour dames
Ganls Turin , qualilé supérieure, 2 boutons, pour dames.
Gants Turin , quahlé supérieure, 1 bouton , pour hommes
Gants Turin, qualité supérieure, 4 boutons, pour dames.
Ganls chevreau, 3 boutons, pour dames. . . . . .
Gants chevreau , 2boutons , pour homines 2

«^AWT!» D ' U N I F O R H E .

Gants castor, sous-officiers, 1 boulon, qualité g a r a n t ie

45

75

25
90
95
95

1 95
2 95
3 45

Ganls castor piqués fins , 2 boutons, qualité g a r a n t ie
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, qualité g a r a n t i e.

CHEMISES BLAPiCHES. COULEURS ET M FIAPIELIE
Faux-Cols et Manchettes, en toile, en percale et en papier.

SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RABAIS
Ceintures Hygiéniques, l^spagnoles et Uayadères

GÉNÉRÂLT
CH. SALMON

«^3, « l i e d ' O r l é a n s , I S A U H U B »

Vente de Marchandises de premier choix à des prix exception-nels
de EBOM IMABSCraÉ :
Chandelle premier choix 0,55 le 4/2 kilog.

Id. perfectionnée... 0,60 id-
Savon de Marseille. 0,35 id.
Bougies depuis 1,10 id.
Huile à brûler épurée 0,50 id.

Tontes les antres Marcliandlses sont vendue» g»**
les mêmes conditions de B o n Marché. '

On est prié denepas confondre la MAISON SALMON, qu» ° *
^ie^ de QOttimun avec la Maison Huit, même rue, même num

D E N T I F R I C E S du D ^ D E L A B A R R E
Eau Orientale—Poudre Orientale —Pâte Orientale

Tonlllent les gencives, préviennent la formation du tartre et laissent dan»
la boudie une sensation de fraîcheur trô.s agréable.

Recommandée contre I« déchaussement dos dents et loramoUlssemontdiegenclves.
§ép'ot ; gmitce tt S^rattger, dans Us pharmacies tt chez les paifmtars.

Dépôt chez M. Henri FocRmEB, 18, rue du Puils-Neuf^^à^Sa^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous M«ire de Saarour, ponr Iégaligation de la signaturo de M. Godet.
M 6 t e l - d s - V i l l e de Saumw, le 18

LK MAIRI,

C«rtt/W par l'imprimevr stmetigné»


